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DISCOURS  PRONONCE  PAR 


.  CHARLES  ANGERS,  M.F;o^;; 


M.  CHARLES  ANGERS  (Charlevoix)  :  M. 
l'Orateur,  je  suis  opposé  à  toute  fédériitlon 
impériale,  il  notre  participation  aux  guerres 
(le  l'Angleterre,  en  dehors  du  (.'anada,  et 
pourtant,  j'étais  disposé  il  donner  a\i  gou- 
vernement le  bénétice  des  circonstances 
atténuantes  que  l'on  invoque  pour  justi- 
fier l'envoi  des  contingents.  Je  réalisais 
qu'il  lui  avait  fallu  faire  face  ft  une 
situation  dittlcile.  Et  bien  qu'il  se  soit  mon- 
tré faible,  a  mon  avis,  le  comparant  îl  l'op-  ! 
position  qui  eflt  désiré  faire  davantage,  je  i 
ne  voyais  point  l'il-propos  de  m'opposer  aux 
résolutions  demandant  les  $2,000,000.  Nos 
volontaires  sont  rendus  en  Afrique,  sur  la  1 
foi  d'une  promesse  de  la  Couronne,  il  s'agit 
de  les  payer  ;  et  même  si  la  chose  était  eu 
mon  pouvoir,  Il  me  semblerait  bien  dlfllclle 
de  désavouer  cette  i)romosse.  D'ailleurs 
en  face  d'une  députatlon  ne  partageant  pas 
mes  idées,  du  moins  en  apparence,  il  m'edt 
paru  peu  pratique  de  proposer  une  motion 
de  non  confiance  qui  eût  rallié  quatre  ou 
cinq  votes  au  plus.  .Te  me  réservals  cepen- 
dant d'enregistrer  mon  protêt  quand  vien- 
drait la  résolution  maintenant  soumise. 
Mais  si  nous  ne  pouvons  avec  avantage  re- 
venir sur  le  fait  accompli,  nous  n'en  avons 
pas  moins  le  devoir  de  sauvegarder  l'ave- 
nir. 

L'ordre  en  conseil  décrétant  l'envol  du  pre- 
mier contingent,  contient  une  réserve  A  la- 
quelle on  a  donné  une  signification  consldô- 
rable.  On  y  déclare  que  la  décision  prise  ne 
pourra  être  considérée  comme  un  précédent 
nous  liant  pour  l'avenir.  Cette  réserve  cons- 
tituait bien  un  certain  rempart,   mais  l'en- 


voi  du  second  contingent,  e1S4^eiiicewip*jrK5 
déclarations  iiitempestlves  et  "~'ftueirlé^res 
sont  encore  venues  l'affailtllr  et  le  dimi- 
nuer ;  tellement  qu'en  Angleterre,  on  sem- 
ble convaincu  que  la  décision  prise  rencon- 
tre bien  l'assentiment  général  en  ce  pays, 
et  qu'fl  demande,  nous  sommes  prêts  il  par- 
ticiper aux  guerres  futures  de  l'empire,  mê- 
me sur  simple  ordre  en  conse!),  violant  la 
coustitutiou  qui  nous  régit.  Il  me  semble 
donc  d'une  Importance  extrême  que  le  parle- 
ment, attirmant  sa  suprématie,  déclare  que 
ces  envols  de  troupes  ne  doivent  pas  être  In- 
t(îrprétês  comme  un  conseuLemeut  il  une 
l'édératiou  militaire  (,u  autre,  sans  plus  am- 
ple réflexion.  11  Importe  aussi  de  déclarer 
nue  notre  i)artii'lpatlon  aux  guerres  futures 
(le  rAuglctcrrc,  eu  dehors  du  Canada,  de- 
vra se  décider  par  le  vote  du  parlement 
et  même  de  l'électorat.  C'est-il-dlre,  qu'a- 
vant de  nous  engager  plus  avant  dans  la  voie 
de  rimpériailsme,  il  couvlent.  on  ne  peut 
plus,  de  soumettre  la  question  au  peuple, 
(liiand  l'excitation  guerrière  aura  cessé,  pour 
«•onsiater  ([uel  est  le  sentiment  public  dans 
les  différentes  provinces. 

La  motion  du  député  de  Labelle  nous  offre 
l'occasion  de  réatHi'iner  ces  principes,  en  re- 
I)r(>nant,  autant  que  faliv  se  peut,  le  terrain 
(lue  nous  avons  perdu.  Mais  voici  que  le 
giiuv(>rueuu'iit  considère  cette  motion  comme 
inutile,  luoiiportuiie  et  reftise  dt»  l'accepter. 
Inutile  et  liKiiJiioi'ttine.  monsieur,  elle  no 
l'est  i)as,  dans  mon  linnil)le  opinion.  Et 
je  considère  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
l'ai>i>uyer.  en  exi)osant  avec  (iuei(]ues  détails 
niM    manière»  d'envisager  la   situation. 


Il  y  a  à  i>elno  six  mois,  monsieur,  personne 
en  ce  pays  ne  pensait  que  nous  fussions  te- 
nus, et  qu'il  fflt  de  notre  Intérêt  de  prendre 
part  aux  guerres  de  l'empire  en  dehors  du  | 
Canada,  et  aujouiHl'hul,  2.000  des  nôtres  sont  î 
à    combattre   en    Aifrlque,    et   18,000,000   à 
$4,000,000  viendront  bientôt  s'ajouter  a  cette  i 
contribution.  O'est-ft-dlre  que.  bieiu  à  la  légd- 1 
re,  nous  avons  sacrifié  une  somme  fort  Im-  ! 
portante,    et  fait   un  pas   décisif   peut-être  i 
vers  la  fédération  militaire   de  l'empire.  Et 
je  vous  le  demande,  quand  il  s'agissait  de 
risquer  une  évolution  aussi  grave,  pouvant  '. 
nous  conduire  à  une  modification  profonde  de  1 
notre  politique,  n'était^l  pas  bien  Imprudent  i 
de    prendre     une     décision    aussi     liatlve  V 
Cette  situation,  si  grosse  de  conséquences  et 
de  nature  a  entraver  notre  développement  ! 
comme  peuple,  me  paraît  inquiétante  et  mé- 
riter un  examen  sérieux.     Nous  nous  som- 
mes engagés  sur  une  pente  glissante,  mais 
Il  n'est  pas  encore  trop  tard  pour  nous  res- 
saisir et  enrayer.  Car  11  ne  s'agit  pas  seule- 
ment de  nous  laisser  ent.  alner  par  une  fiè- 
vre de  lo.vauté  (lui  passt      mais  examinons 
un   peu   si   notre   devoir  ii^js   imposait  la  , 
preuve  de  loyauté  que  M.  Chamberlain  nous 
réclamait,  et  s'il  était  bien  conforme  a  notre 
intérêt  de  la  lui  fournir.     Nous  laisser  gui- 
der par  le  sentiment  dans  cette  affaire,  ne 
serait-ce  pas  oublier  complètement  les  tra- 
ditions   et    habitudes    de    la   politique    an- 
glaise, toujours  beaucoup  plus  pratique  que 
sentimentale.    L'enjeu  pour  nous  en  vauc  la 
peine.     Fort  docilement  nous  avons  fait  le 
premier  pas  dans  la  voie  où  M.  Chamberlain 
voudrait    nous    entraîner  ;    ne    croyons   pas 
que  maintenant  il  nous  permette  facilement 
d'en  sortir. 

Et  que  peuvent  être  pour  nous  les  consé- 
quences de  l'évolution  qui  est  A  se  produire  ? 
N'y  a-t-il  pas  raison  de  craindre  qu'elle  si- 
gnifie contribution  a  toutes  les  guerres  de 
l'empire,  où  il  plaira  a  M.  Chamberlain,  et  a 
ses  successeurs,  de  nous  engager  ?  C'est-a- 
dlre,  que  nous  voici  menacés  d'un  budget 
militaire  écrasant,  quand  nous  avons  si 
grand  besoin  de  toutes  nos  ressources  pour 
développer  notre  jeune  pays.  Cette  évolu- 
tion ne  signifie-t-elle  pas  aussi  a  courte 
échéance  peut-être,  la  conscription  forcée, 
pour  aller  guerroyer  autour  du  monde,  au 
profit  de  l'Angleterre,  lorsque  nous  dépen- 
sons de  si  fortes  sommes  pour  augmenter 
notre  population  ? 

Je  sais  que  l'on  a  dit  :  "  Nous  restons  maî- 
tres de  l'avenir  ;  nous  jugerons  les  guerres 
futures  a  leur  mérite,  et  y  contribuerons  seu- 
lement quand  nous  le  croirons  a  propos," 
Cette  proposition  me  paraît  de  l'illusion  puije. 
C'est  une  vérité  d'expérience,  qu'une  situa- 
tion affail)lie  et  entamée  vaut  moins  qu'en- 
tière. Quand  sous  prétexte  d'une  urgence 
Imaginaire,  nous  n'avons  pu  refuser  notre 
contribution  a  une  guerre  qui  ^yoralssait  alors 
relativement  insignifiante,  de  plus  fort  peu 
sympathique  et  équitable  a  un  grand  nom- 
bre, comment  pourrons-nous  a  l'avenir  offrir 
une   résistance   plus  efilcaee  et   énergi(iue  "/ 


Oïd,  11  nous  faut  enrayer,  reprendre  le  ter- 
rain perdu,  ou  nous  continuerons  a  guerroyer 
a  demande  pour  le  compte  de  l'empire.  Car 
vous  remarquerez,  monsieur,  que  cette  Invi- 
tation directe  ou  détournée  du  gouverne- 
ment anglais  aux  colonies  ;  ces  offres  provo- 
quées par  l'entremise  des  gouverneurs  ou 
autrement,  ne  sont  pas  des  faits  accidentels. 
C'est  le  premier  acte  d'un  plan  longuement 
mûri  pour  amener  la  fédération  Impériale  ; 
le  premier  a-compte  pris  sur  le  patriotisme 
des  colonies. 

Nul  doute  que  l'idée  de  cette  combinaison 
gigantesque,  dont  l'objet  serait  de  dominer 
le  monde,  ne  soit  è.  première  vue  grandiose 
et  séduisante.  Mais  si  votis  la  considérez 
froidement,  vous  apereevrez  trois  objections 
fort  sérieuses  qui  la  rendent  imprudente,  et 
de  plus  difficilement  praticable,  aux  yeux 
même  d'Anglais  de  la  plus  haute  valeur  in- 
tellectuelle, et  d'un  patriotisme  incontesté. 
En  effet,  cette  fédération,  augmentant  l'or- 
gueil et  la  confiance  de  l'Angleterre,  déve- 
lopi)erait  outre  mesure  son  amour  des  con- 
quêtes. Devenue  une  menace  pour  le  reste 
du  monde,  elle  verrait  les  autres  puisisances 
s'unir  pour  l'accabler. 

Comment,  d'ailleurs,  mettre  en  mouve- 
ment et  faire  fonctionner  d'une  façon  per- 
manente et  eflîcace  cette  organisation  Im- 
mense, entravée  par  ce  conflit  d'intérêts  im- 
périaux et  coloniaux,  souvent  contradictoi- 
res, sans  représentation  pratiquement  équi- 
table pour  les  colonies,  engagées  dans  des 
guerres  qu'elles  désapprouveraient  souvent 
sans  pouvoir  les  empêcher  ni  contrôler  ? 

Enfin,   monsieur,   une  troisième  objection 
non   moins  sérieuse,   c'est  que  contribuant 
,  dans  ces  conditions  aux  guerres  de  l'Angle- 
;  ten-e,  en  dehors  de  leur  territoire,  les  colo- 
nies feraient  très  souvent  jeu  de  dupes,  et  ne 
seraient  point   lentes  a  le  constater.     La  con- 
séquence serait  la  rupture  de  l'Immense  ma- 
chine.   Et  pour  avoir  voulu  trop  s'agrandir, 
j  l'empire    se    verrait    notablement    diminué. 
î  L'égoïsme  occupe  toujours  large  place  dans 
les  combinaisons  politiques.    L'on  ne  réalise 
pas  assez  que  le  motto  :  "  Les  colonies  aux 
coloniaux."  est  au  fond  de  toute  la  politique 
de  ceux-ci.    Et  (l?s  que  le  rêve  imiiérialiste 
devenu  réalité,  aiiparaîtrait  une  charge  trop 
lourde,  ce  serait  dans  bien  des  cas  la  rupture 
du  lien  colonial. 

Mais   aux  fins    de    bien   comprendre  nos 
i  charges  futures  si  nous  continuons  dans  la 
!  voie  où  nous  sommes  engagés,  calculons  un 
'  peu.    ruisqu'il   nous   faut   fournir   au   deia 
de  2,000  hommes  et  2  a  4  millions  de  pias- 
tres,   peut-être,    quand    il    ne    s'agit,    pour 
1  l'Angleterre,     avec     ses     4(),<>lK).t)0()     d'habi- 
tants    et     ses     immenses     ressources,     que 
d'écraser     un      petit     peuple     de     300,000 
(lines     au     plus,      que      senilt-ce.     s'il      lui 
arrivait  de  se  mesurer  avec  une  puissance 
i  de  pi-emler  ordre  ?     Depuis  cinquante  ans, 
'  l'Angleterre  a  eu  au  delà  de  30  guerres  dans 
toutes  les  parties  du  monde.    D'autres  guer- 
res et  sérieuses  suivront  infailliblement  la 
I  présente.    Le   rêve   d'un    "  vaster  empire  ", 


d'un  empire  Illlmltâ.  développera  des  app6- 
tlts  démesurés,  suscitera  des  complications 
nouvelles.  L'humeur  de  M.  Chamberlain,  In- 
qulùte  «'t  (luerellfuso,  sithiiulera.  <''est  sûr. 
sa  fougue  guerrière.  Rappelez-vous,  mon- 
sieur, Fashoda,  et  ce  "  casus  belli  "  ridicule, 
trouvé  par  lui  dans  certaines  caricatures  pu- 
bliées par  quelques  journaux  français. 

Tout  <h>  nif'Uic,  1«'  fïouvi'rni'incnt  a  oru  de- 
voir. i)(ir  son  iirrf'tô  en  conseil  du  i;{  octolm' 
dernier,  ise  rendre  A  l'invitation  du  ministère 
des  l'olonies,  et  eonsiicrer  peut-être  prati- 
<lU(>nient  le  principe  de  notre  participation 
aux  iguerres  de  Tenipire.  C'était  assumer 
une  responsabilité  considérable  <iue  de  pren- 
dre une  aussi  importante  décision  saus  con- 
sulter le  parlement.  Cet  acte  constituait 
une  violation  tellement  manifeste  des  prin- 
cipes do  la  constitution,  qu'il  est  Inutile  de 
la  nier. 

Non  p,  s,  monsieur  l'Orateur,  que  l'envoi  de 
trou])os  par  vote  du  parlement  m'eût  donné 
satisfiU'tion.  iiuiscjne  je  suis  opposé  fl.  toute 
fédération  iiiii)ériale  et  A  ce  qui  )ieui  y  eon 
duire.  .T'aurais  voulu  (pie  le  ,!.çouvernement 
refusAt  de  se  rendre  A  l'invitation  faite,  sauf 
A  subir  l'orajre,  si  orase  11  y  avait  eu. 

Mai,s  bien  (pi'il  importe  d'insister  sur  l'ap- 
I)lication  de  cotte  ré;;le  fondameutiile  du 
régime  constitutionnel,  qu'aucune  dépense 
d'à  ruent  ne  se  puisse  faire  sans  l'assenti- 
ment iiréalabie  du  p.irlement,  sauf  les  cas 
d'urjïcnice  spécialement  prévus,  l'arrêté  en 
conseil  me  paraît  plus  regrettable  encore  au 
point,  de  vue  de  l'évolution  qu'il  peut  pro- 
duire. Car,  qu'on  le  veuille  ou  nor,  h's  actes 
posés  paraissent  être  une  adiiésiou  ."ormelle 
A  l'idée  d'une  fédération  militaire.  Knlevez- 
leiu'  cette  signitication.  et  vous  en  t.\iies  nn 
non  sens.  ronr(iuoi  .M.  Cliauilirelain  deniiin- 
diiit-il  ."i(Mt  lioniH'cs  an  Caniida'.'  l'ont-  as- 
surer la  victoire  en  Afri(ine'.'  Mais  ce  serait 
absurde.  Non.  il  désirait  tout  simplement 
constater  si  les  eolonii's  sont  prêtes  A  guer- 
royer pour  l'Angleterre  eu  deliors  di'  U'ur 
territoire  ;  et  11  croit  l>ien  la  réponse  favo- 
ra'lile,  pnisiiu'il  y  a  (luelipies  sen)aines,  il 
déclarait  avoir  la  preuve  (lu'elles  ne  recule- 
raient (levant  aucun  sitcritice  po\n-  assurer  le 
succès  de  sa  polit iipie. 

Mais  le  gouvernement  invocpie  avec  l'ap- 
probation de  la  presque  unaidmlté  des  dépu- 
tés de  cette  Cliainbre,  la  r.aison  d'urgence,  et 
le  désir  très  clairement  manifesté  par  l'ê- 
lectorat. 

(Juant  A  moi.  monsieur,  je  ne  m'exitlique 
guèn>  ce  (pie  1'o.n  entend  ici,  i>ar  urgence. 
'l':videmment.  l'on  ne  veut  point  dire  que 
l'Angleterre,  avec  .ses  4o,(MH»,(MM1  d'habitants 
et  ses  ressources  illimitées,  eût  besoin  de 
nos  volontaires  pour  lui  permettre  d  écraser 
ce  )>etil  iu'upl(>  boer  de  .".(Kl.ddO  âmes  au  i)lus. 
Tout  ('  nême.  dans  notre  siècle  de  lumières 
et,  de  p.-étenduf^  liumaiùté.  c'est  un  spectacle 
illustrant  vivement  le  règne  de  la  force 
brulale,  (ine  l'union  de  tant  de  forces  pour 
éera.ser  la  faiblesse.  LA  au.ssi  le  pratique 
renq>orto  sur  le  chevalresque  et  fait  priser 
l>lus  le  succès  (pie  l.'i   gloire.    Mais   s'il  n'y 


avait  pas  d'urgence  au  point  de  vue  de  la 
nécessité,  il  n'y  avait  pas  d'ui*gence  du  tout, 
sauf  si  l'on  était  anxieux  de  prouver  A,  M.  . 
Chamberlain  que  nous  voulons  nous  prêter 
i\  l'exécution  de  son  plan  favori,  la  fédéra- 
tion militaire  de  l'empire.  Et  n'est-il  pas 
évident  que  sous  le  coup  de  l'excitation  qui 
s'est  produite,  et  qui  explique  tant  de  che- 
min en  si  peu  de  temps  parcouru,  l'on  n'a 
guère  réalisé  tout  le  vide  de  ce  motif  d'urgen- 
ce jiUéguée. 

Mais  l'on  a  dit  :  "  L'opinion  populaire 
s'est  exprimée  d'une  façon  si  formelle 
et  unanime,  (pie  le  gouvernement  n'avait 
qu'A  s'exécuter." 

Jo  ne  crois  pas,  monsieur,  malgré  tout 
l'égard  qu'il  convient  d'accorder  A  l'opinion 
populaire,  sous  un  régime  démocratique,  je 
ne  crois  pas  qu'il  faille  l'accepter  comme  un 
guide  infaillible,  surtout  quand  elle  s'ex- 
prime dans  un  moment  de  fièvre  compliquée 
encore  .l'esprit  de  parti.  Combien  de  causes 
futiles  ne  peuvent-elles  pas  l'influencer'?  Et 
si  elle  s'égare,  u'est-il  pas  du  devoir  (les 
litvmmes  d'Etat,  mieux  placé-:  pour  juger  et 
prévoir,  d'y  résister  ".'  Le  rêde  et  la  gloire  de 
la  politique  ne  sont-ils  i)as  de  conduire  la 
multitude  où  elle  doit  et  non  où  elle  veut 
aller?  .Si  je  me  raiijielle  l»ien.  nous,  les  libé- 
raux, avons  combattu  la  fédération  impé- 
riale ;  ne  <levoiis-iious  pas  aussi  éviter  ce 
(pli  peut  y  mener  '.'  Toute  la,  pollti- 
(pie  ne  consiste  pas  à  pratiipier  l'op- 
lK»rlunisni(>  ]iour  essayer  de  iil.aire  A 
réi(>ctorat.  Il  y  a  des  situations  et 
des  principes,  monsieur,  pour  lesquels  il  est 
néc-'ssairo  et  glorieux  do  combattre,  même 
de  succomber. 

D'ailleurs,  dans  les  circonstances,  appuyé 
sur  la  constitution.  iuvo(|uant  l'importan- 
co  de  ne  pas  s'engager  A  la  légère 
dans  une  voie 'nouvelle,  en  un  moment  ".le 
lièvre,  sans  que  le  pevple  eût  été  constltu- 
tionneilement  consulté,  il  me  vsemble  que  le 
gouvernement  eût  eu  une  base  de  résistance 
très  raisonnable  et  forte.  Un  appel  par  la 
presse  (>t  la  parole  au  bon  sens  des  masses, 
eût  très  iirobablement  triomphé  de  ce  cou- 
rant jingo  auquel  vint  s'ajouter  l'esprit  de 
parti  stimulé  par  l'appilt  du  pouvoir.  Pour 
ma  part,  j'ai  irop  coulianee  dans  le  sens 
ltrati(pie  de  nos  concitoyens  de  langue  an- 
glaise, pour  croire  (pie.  c(>tte  excitation  pas- 
sée, la  participation  aux  guerres  de  l'empire 
n'apparaîtra  pas  au  plus  grand  nombre  d'en- 
tre eux,  sérieusement  nuisible  A  nos  intérêts, 
Mallieureiisement.  ici,  il  n'y  a,  aucune  résis- 
tance sérieuse  A  ce  courant  de  loyauié  guer- 
rière. Trop  peu  de  personnes,  même  parmi 
les  .Snglais.  ont  osé  dire  tout  liant  ce  (pi'ils 
se  disai(Mit  tout  bf»s.  Par  lièvre  patriotique, 
caleul  politi(pie,  crainte  ou  intérêt,  ioiit  ou  A 
peu  près,  ont  cédé  A  la  pression. 

Mais  voyez  ce  qui  est  advenu  dans  les  co- 
lonies australiennes,  où  ceux  qui  redoutent  la 
participation  aux  guerres  de  l'empire,  ont 
eu  le  courage  de  le  déclarer.  Ce  sont  pour- 
tant des  colonies  où  le  sang  anglais  doit  être 
aussi  chaud,  aussi  dévoué  A  la  mère  patrie 


qu'il  l'est  ici,  et  ccpeutlant  l'opposition  à 
l'envol  dos  contingents  a  étô  absolument 
forte. 

D'ailleurs  quelle  preuve  avait-on  de  la  vo- 
lonté populaire  ?  La  presse  ?  Mais  la 
presse.  M.  l'Orateur,  n'est  pmôrc  cliar.ïC'i-  de 
faire  connaître  le  sentiment  du  peuple, 
d'aprèa  notre  coustltuiion.  Et  quelle  ga- 
rantie de  sincérité  et  de  certitude  ofCre-t- 
elle  ?  N'est-elle  pas  de  nos  jours,  plus  (lue 
Jamais,  la  grande  courtisane,  et  ostll  si 
difficile  de  s'en  assurer  les  services  a  un 
moment  donné  ? 

De  plus,  cette  expression  d'opinion  n'a  pas 
été  si  unanime  qu'on  le  prétend.  Sans 
m'altardor  à  recherdicr.  dans  los  provinces 
anglaises,  tous  les  avis  hosiilos  A,  notre  par- 
ticipation au.\  guerres  de  l'empire,  laissez- 
moi  vous  rappeler  l'attitude  du  (Uahc,  au 
conuneneeraent  d'octobre  dernier,  et  le  pro- 
têt très-formol  de  M.  Goldwiu  Smiïli.  dont 
la  valeur  et  la  clairvo.v.aiiee  ne  .;  )ur  point 
contestées.  Et  d'ailleurs,  n'est-il  pas  sage, 
n'est-il  pas  prudent,  pour  Juger  du  s'-nti- 
ment  véritable  de  la  population  du  Canada, 
d'escompter  largement  les  prolestaiious 
ultra  lo.vales  d'un  grand  nombre  do  ceux 
qui  se  disent  si  disposés  A  l'ournir  A.  l'An- 
gleterre. .iusqu'A  uotr,^  dernier  dnlltir.  ,ins- 
i|U'A  notre  dtu'uior  liomnie.  pour  l'enqiôfdier 
de  douter  de  nos  bons  sentiment..  Car  si 
je  comprends  bien,  l'on  se  base  sur  les  seii- 
timenrs  "X primés  potir  en  conclure  qu(>  la 
pn>s(iue  toiMllIô  dos  li.abitanis  d>  ce  pi.vs 
désirait  notre  partu'ii)atlon  A  cette  guerre. 
L'on  adinettr.i,  sans  doute,  qu"  co  u'(>st  qu  > 
le  ])otit  nombre  qui  ont  pu  se  faire  entendre. 
Mais  si  encore,  parmi  (;es  derni(M's.  beaucoup 
ont  parli'  par  iutérôl  ilo  iiarti.  par  crainte, 
ou  collant  à  un  eml)anement  momentané, 
que  nous  reste-t-il  cdumu'  expression  sé- 
rieuse et  certaine  d'oijinion  ?  l'reiiiu-.  ii.ir 
exemide,  l'iioiior.able  clief  do  l'oiipositiou, 
sir  Cliai^ies  'l'uiipor,  (|ui  a  coutriltué  ))lns 
qu'aucun  aulro  à  exciter  les  esprits. 
Est-il  sage  d'accepter  au  pied  do  la 
lettre  ses  déclarations  brûlantes,  si  nous  vi.u- 
lons  avoir  lo  fond  do  s.-i  pensée?  Lui  qui,  en 
18G(i.  combattant  la  campagne  impérialiste 
do  l'iionorablo  .Tosepli  IInwo.  disait  qu(>  ce 
serait  folle  pour  le  Canada  d'aller  guerroyer 
autour  du  mondi^  au  profit  de  l'empire  ;  qui 
.lusqu'A  il  y  a  (luelques  nmis  A  peine,  sem- 
blait  encore  prérendre  (jne  pour  nous,  lo  sou! 
moyen  pratiiiuo  ot  raisonnable  d'iiidov  mili- 
tairement  la  métropole,  c'est  de  fortifler  et 
développer  le  Canada  comme  nous  l'avons 
fait  jusqu'ici  ;  qui,  en  1885,  voulait  motire 
.1  la  clmrge  de  l'Angleterre  tous  les  frais  du 
contingent  que  désirait  enrôler  le  général 
Laurio,  est-il  bien  certain  que  cette  vue  cal- 
me et  rai.sonnée  des  clioses  ait  tout  A  coup 
fait  i)lace  A  la  fougue  guerrière  qui  semble 
le  posséder  depuis  six  mois  ? 

N'est-il  pas  plus  probable  que,  voyant  un 
courant  d'opinion  h  cultiver,  un  premier  mi- 
nistre canadien-français  A  essayer  de  démo- 
lir, il  se  soit  convaincu  que  c'est  la  fédéra- 
tion   militaire    qu'il    faut    prêcher,    sauf    A 


revenir   plus    tard   A  des    idées   plus   paclfl- 
(lues. 

Mais  mettant  les  choses  au  mieux  pour 
justifier  la  décision  prise,  supposant  que 
toutes  les  prov'nces  anglaises  fussent  fa- 
vorables il  notre  intervention,  il  n'y  a  tou- 
jours p;is  eu  unanimité.  La  province  de 
<,)uébei'  était  dissidente.  Sans  manquer  de 
lo.vauté,  elle  se  rappelle  toutes  les  luttes  que 
la  conquête  des  libertés  dont  nous  jouissons, 
lui  a  coûtées.  Convaincue  que  la  constitution 
est  sa  sauvegarde,  elle  ne  veut  pas  évoluer 
et  se  lancer  dans  une  politique  nouvelle  qu) 
peut  réceler  bien  des  mécomptes. 

Elle  ne  désire  point  de  relations  plus 
étroites  avec  l'empire,  sauf  au  point  de  vue 
commercial.  Une  participation  aux  guerres 
de  l'Angleterre  lui  semblerait  devoir  être 
tout  A  fait  nuisible  aux  intérêts  du  Canada. 
Môme  une  fédérjition,  avec  droit  de  r(-pré- 
sentaliou  au  iiarlement  Ijritanniquo.  ne  la 
tenterait  point  davantage. 

La  province  de  Québec  a  été  partie  crn- 
tr.actante  au  pacte  de  la  eonfôdératiou. 
N'avait-elle  pas  le  droit  indéniable  d'être 
consultée,  avant  qu'on  risquât  do  modili' r 
aussi  T)rofonilément  notre  organisation  po- 
litidue*? 

Du  U'érite  d<>  la  guerre,  j"  veux  dir(>  (|uel- 
ques  mots.  La  justice  ou  l'injustice  de  cette 
caïupagnv?  n'est  pa>'.  A  mes  youx.  sans  im- 
portance. Participer  A  une  spolia tinn  natio- 
nale est  une  œuvre  pou  glorieuse.  La  dour 
leur  et  les  malédictions  de  tout  un  peuple  dé- 
fendant sa  liberté,  et  qu'on  égorge,  doivonr 
être  un  anathèmo  redoutable  ;  et  j'ai  bien 
pcnr,  n\onsleur.  (lue  dans  noii'o  proiuiôre 
Ijarticipation  aux  guerres  de  r(>m])iro.  nous 
n'ayons  p.'is  eu  la  main  lieiu-ouse.  Pour  ma 
part  je  crois  cotte  guerre  injuste,  et  nuisible 
à  i'Auu-lotoM'o  dans  s(  s  conséquences. 

Ma  conviction,  je  la  puise  dans  l'étude  que 
j'ai  faiio,  dans  l'opinion  d'une  liDriion  très 
inqiorlanie  du  peuplo  .•ingl;iis,  ot  d'hommes 
alisolunioi-.t  iinp  .rtiaux  vt  clai'-voy.auts,  tels 
que  Morlo.v.  Brvce.  sir  i'idwa.'d  Clarlce, 
sir  ITonry  Campboll-Bannerman,  sir  Wil- 
liam Vornon  llarcourt,  Thonoralde  Eclward 
Blake  ;  je  la  ptd.se  enfin  dans  ce  blAmc 
uuivor>ol  ([ui  coiulamno  cette  guerre  et  la 
flétrit. 

Et  si  la  voix  du  peuplo  anglais  eût  pu  se 
fair<ï  entendre,  je  me  (lis  que  la  politi(iue  si 
raisoiniabJo  et  lunuiinifiilre  inaugurée»  par 
l'iiouorabli»  M.  Cladstono,  en  1S8L  ajirês  l'é- 
chec de  Majuba  Hill,  eût  encore  été  suivie 
avec  succès.  Mais  le  rêve  du  "  greater  em- 
pire." caressé  i)ar  MM.  Chamberlain  et 
Rhodes  :  l'appAt  des  mim?s  d'or  les  plus 
rlclios  du  monde,  des  questions  d'intérêt 
purement  matériel  et  privé  ont  fait  substi- 
tuer A  l.'i  coucliiation.  ra''''ument  du  sabre, 
et  entravé  maladroitement  l'îiction  ne  l;i  di- 
plomatie, empêchant  de  soumettre  le  dif- 
férend A,  un  tribunal  d'arbitrage,  suivant 
l'offre  du  président  Kruger.  arbitrage  <iui, 
très  probablement  eût  empêché  le  conflit. 

L'on  a  critiqué  beaucoup  une  motion  pré- 
sentée aux  Communes  anglaises,  demandant 


à  l'Angleterre  de  conclure  la  paix.  Un 
homme  que  nous  avons  tous  appris  il 
admirer  (it  respecter,  l'honorablo  Edward 
Blake,  a  cru  devoir  lui   donner  Tappul  de 

son  vote. 

Mais  il  n'y  a  peut-être  pas,  monsieur,  si 
«•rave  raison  de  blftmer  cette  mesure.  En  ef- 
fet, si  réellement  cette  guerre  est  injuste,  et 
quelque  pénible  que  cela  soit  :\  la  superbe 
humaine.  11  serait  encore  avantageux  pour 
l'Angleterre,  da  lu  terminer.  Car,  mettant 
les  choses  au  mieux,  suivant  nos  calculs 
bornés,  si  ce  noble  petit  peuple  boer  cambat 
comme  '1  le  croit  pour  une  cause  sainte,  la 
défense  de  sa  liberté,  sera-t-U  l)len  proli- 
table  a  l'Angleterre  de  le  vaincre  et  l'écra- 
S(>r?  Que  de  complications  peuvent  surgir 
pour  amoindrir  et  même  enlever  le  profit  en 
perspective?  Les  nations,  plus  que  les  iudl- 
vklus.  peuvent-elles  édifier  une  prospérité 
durable  sur  l'injustice? 

Mais  étions-nous  tenus  de  prendre  part 
â.  cetu'  guerre  i)our  prouver  notre 
,  loj'auté  ?  Cette  pro[)ositioa  est  insou- 
tenable. Notre  loyauté,  quelle  raison  l'An- 
gleterre avait-elle  d'en  doufer  V  N'esî-oll'' 
pas  h  l'abri  de  tout  soupçon  ?  Si  encore  la 
pri'uv(>  à  fournir  élait  moins  onéreuse.  Non, 
ce  cri  n'a  été  qu'un  prétexte  pour  nous  faire 
fermer  les  yeux.  Avant  de  nous  devoir  i\ 
l'AngleteiTo,  n'oulillons  pas  que  nous  nous 
devons  au  Canada.  Notre  loyauté  ne  doit 
pas  l'emporter  sur  notre  patriotisme.  Et 
si  nous  aimons  notre  pays,  pourcpiol  le  lan- 
c(>r  dans  une  poiltiiiue  nouvelle,  où  11  n'a 
chance  que  d'être  tondu  ? 

Notre  constitution,  monsieur,  c'est  l'Angle- 
terre (inl  nous  l'a  donnée.  M  de  prOs  ni  de 
loin,  elle  ne  nous  impose  la  participation  il 
ses  guerres.  Comment  eu  resttinf  d;uis  ses 
limites,  manqTierions-nous  de  loyauté  ";' 

Et  i'i  ce  sujet,  je  riippcllo  l'accusa- 
tion de  dé!oy;iuté  i)oriéc  contre  nous, 
Ciiinidl('as-lrauf;nis.  et  j'invite  tous  mes 
coujpiiriotes  il  ne  piis  oublier  (lue  ces 
ac(  usinions  sont  l'œuvre  de  journaux  et 
députés  torys.  partisans  du  chef  de 
l'opposition.  Est-il  l)esoin  de  m'attarder 
a  réfuter  de  seml)lai)les  mensonges  V 
Notre  loviiuté  ;\  l'Augletcn'i'iv  notis  avons 
très  bien  su  la  concilier  avec  notre  amour 
pour  l;i  France,  iuuour  (lue  nous  eousorvc- 
rons  toujours.  Notre  loyauté,  monsieur, 
est  plus  que  centcMiairo.  Elle  a  réslsié  aux 
sollicitations  des  Anglais  révoltés  de  la 
Nouvelle-Angleterre  en  177-"),  auxquelles  vin- 
rent s'ajouter  les  Instiinces  plus  attiriuites 
encore  d'tm  Lafiiyette  et  d'un  Roeluim- 
beau,  venus  pour  prêter  niiiln  forte  i\  la 
jeune  républuiue.  Et  pourtiuit,  si  peu  de 
temps  après  la  cession.  coml)ien  cette  fidé- 
lité fut  méritoire,  (puind  les  ca-urs  de  nos 
ancêtres  étaient  encore  tout  saigUiints  iiu 
souvenir  de  la  mère  patrie  ;  notre  loyauté, 
nous  l'avons  prouvée  par  notre  sang  en  1812, 
quand  trois  cents  Cfinadiens-francals  com- 
mandés p!ir  de  Siilaberi'y,  rei>oussèrent  l'in- 
vasion anu'rlciune,  gtilce  au  brlliiint  fait 
d'armes    de    Cliftteauguay  ;     notre    loyauté, 


mais  sans  elle,  l'Angileterre  aurait  perdu 
depuis  longtemps  ce  Canada,  joyau  de  son, 
empire  colonial  ;  notre  loyauté,  ne  la  prou- 
vons-nous pas  tous  les  jours,  par  notre  fidé- 
lité aux  lois  et  à  la  constitution  qui  nous  ré- 
gissent? 

Et  a  ceux  qui  nous  outragent,  il  me  plaît 
de  rappeler  ces  paroles  de  loi^d  Dufferin,  dans 
un  discours   prononcé  à   Québec,   en   1878  : 

Je  sais  bien  que  dans  aucune  de  nos  colonies, 
pas  même  en  Angleterre,  l'Angleterre  n'a  de 
sujets  plus  dévoués  que  les  Canadiens-français. 

1     Et     maintenant,     monsieur,     revenant     à 
i  la  motion    qui  nous    est  soumise,    je  dis  : 
!  Que    les    principes    qui    y    sont    contenus 
sont  incontestables,  et  qu'il  me  paraît  urgent 
:  de   les   affirmer.    L'ordre    en   conseil    du    13 
i  octobre  dernier  a  violé  les  prérogatives  du 
!  parlement,  en  engageant  une  partie  impor- 
'  tante  des  fonds  publics  sans    son  autorisa- 
tion, et  en  nous  faisant  faire  peut-être  un 
pas  décisif  vers  l'impérialisme. 

Affirmons  l;i  suprématie  du  parlement  pour 
qu'il  l'avenir  seuibliible  abus  ne   se  renou- 
velle plus.    Réfléchissons  un  peu  aux  consé- 
quences, si  il  chiique  guerre  qu'aura  l'Angle- 
:  terre,  piir  simple  ordre  en  conseil,  le  gouver- 
I  nement    alors    au    pouvoir,    soit    libéral    ou 
conservateur,    décidait   d'y    contribuer.      Et 
l)ourtant  le  précédent  (juc  l'on  vient  d'éta- 
bllr   ai)in'ouvé,    s'il   le    i'aisait,    qui   pourrait 
:  l'en  bl.âmer  ?     N'est-il  juis  inexplicabli'  que 
sous  prétexte  de  loyauté  il  l'Angleterre,  on 
sacrifie  iii  constitution  du  Canad,-i  V 

Le  ministère.  ai)rès  mûre  rértexlon.  ;i  cru 
'  néeessiilre  d'insérer  dar.s  cet  ordre  en  con- 
seil la  rés(H've  du  non  précédent.    Et  c'était 
fort  i\   propos,    puisque   la   signification  qui 
s'impose.  i"\   ((ul  examir.i'  saii..  préjugé  l'en- 
'  vol  du  premier  contingent,  c'est  qu'il  signl- 
fiiilt  adhésion  il  l;i  politique  Impérialiste. 
EIi  lùen  !  (|u'est  devenue  cette  réserve  par 
'  suite  des  fidts  (itu  se  sont  succédés  ?  Croyez- 
vous,    monsieur,    qu'il    soif    raisonnable    de 
;  soutenir  qu'elle    a    maintenant  une    grande 
:  signification,  qu'elle  soit  un  bien  fort  rem- 
i  |)art  ? 

I  Quatre  semaines  plus  tard,  sans  y  être  le 
moins  du  monde  tenu,  (juand  M.  Chamber- 
lain ne  deuiiindalr  que  HOO  hommes,  et  que 
nous  en  avions  enrêdé  l.ttOO,  le  gouvernement 
n'a-t-il  pas.  de  son  plein  gré,  décidé  encore 
I  l'envoi  d'un  second  contingent,  ajoutant  aux 
earal)ines.  uiu^  batterie  de  canons,  qui  n'é- 
taient point  exigés,  1,200  clievaux,  et  por- 
tant la  dépense,  qu'on  fixait  d'abord  t"l  $200,- 
000  ou  !F;iOO.(K10.  i\  plus  (lt>  .f2,000,0(M)  ?  N'é- 
tait-ce pas  beaucoup  do  zèle,  et  trop  affaiblir 
la  clause  dti  non  précédent  ?  Ne  vient-on 
pas  de  décider  encore  de  tenir  les  cadres  au 
complet  et  d'envoyer  100  hommes  pour  rem- 
placer ceux  de  nos  volontaires  tombés  au 
champ  d'''onueur  ?  Et  si  malheureusement 
11  en  tombait  autant  demain,  d'après  le  prin- 
cipe posé,  ne  devrait-on  pas  encore  les  rem- 
placer, et  ainsi  de  suite  ?  Aussi,  à  ce  ré- 
gime, l'on  réalise  facilement  que  la  réserve 
ne  veut  plus  dire  grand'chose. 


Ajoutez,  en  faveur  d'une  fédération  mili- 
taire ou  politique,  toutes  les  opinions  extrê- 
mes exprimées  dans  cette  Chambre,  dans  la 
presse  et  ailleurs  ;  la  déclaration,  par  ex- 
emple, du  ministre  de  la  Milice  à  Halifax  : 
"  Que  ces  envois  de  troupes  sont  bien  un  pré- 
cédent et  que  nous  entendons  nous  y  tenir," 
et  vous  aurez  la  sensation  d'un  courant 
guerrier  qui  nous  entraîne,  une  apparence 
de  consentement  unanime  à  notre  participa- 
tion au  guerres  futures  de  l'empire,  quand 
on  Jugera  à  propos  de  nous  y  convier. 

Aussi,  monsieur,  l'impression  produite  en 
Angleterre,  c'est  bien  que  nous  sommes 
prêts  pour  toutes  les  guerres  &  venir.  Et 
si  vous  en  voulez  la  preuve,  parcourez  les 
journaux  de  la  grande  presse  anglaise,  re- 
lisez ce  discours  où  M.  Chamberlain  déclare: 
"  qu'il  a  maintenant  la  certitude  que  toutes 
les  colonies  sont  prêtes  à  n'importe  quel  sa- 
crifice pour  assurer  le  succès  de  sa  poli- 
tique," les  paroles  de  M.  Whyndam,  sous- 
secrétalre  de  la  guerre  :  "  Que  les  colonies 
continueront  à  l'avenir  de  contribuer  à  la 
défense  de  l'empire  par  une  organisation 
militaire  systématique." 

N'est-il  pas  alors  d'une  grande  importance 
que  cette  Impression  soit  détruite,  que  nous 
déclarions  ne  pas  vouloir  continuer  dans 
cette  voie  sans  plus  ample  réflexion  ?  Et  le 


moyen  pour  nous  de  le  faire,  c'est  que  ce 
parlement  affirme  par  la  motion  soumise, 
que  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  rien  de  ce  qui 
a  été  dit,  n'engage  l'avenir. 

Enfin,  monsieur,  les  intérêts  en  jeu  sont 
trop  importants,  l'évolution  à  craindre  est 
de  nature  à  modifier  trop  profondement 
notre  organisation  politique,  pour  qu'il  ne 
soit  point  juste,  pour  qu'il  ne  soit  point 
essentiel  de  consulter  le  peuple.  La  ques- 
tion doit  lui  être  soumise  clairement,  quand 
le  calme  se  sera  rétabli,  quand  nous  au- 
rons un  peu  réalisé  ce  que  coûte  la  guerre, 
et  que  la  fièvre  se  sera  dissipée.  Chaque  pro- 
vince a  été  partie  contractante  à  la  constitu- 
tion qui  nous  régit,  chaque  province  aura 
droit  d'exprimer  librement  son  désir.  Et  la 
motion  sur  ce  point  encore  contient  ce  qu'il 
nous  faut,  puisqu'elle  déclare  qu'aucun  chan- 
grement,  dans  nos  relations  futures  avec  l'em- 
pire, ne  pourra  se  faire  avant  que  les  modi- 
fications projetées  aient  été  approuvées  par 
le  peuple.  Non,  l'on  se  fait  illusion  quand 
l'on  croit  qu'elle  est  inopportune  et  inutile. 

Cette  motion  consacre  donc  des  principes 
ronstitntionnels  qui  sont  la  base  du  système 
représentatif,  qui  sont  notre  sauvegarde,  et 
qu'il  importe  plus  que  jamais,  de  réaffirmer. 
Et  très  volontiers  j'appuierai  la  proposition. 
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